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._ Une nouvelle méthode pour: déterminer lexposition 
solaire 72 


Les méthodes appliquées usuellement jusqu'ici pour déter- 
miner les conditions d’insolation ont toutes le défaut de 
ne renseigner que sur celles qui correspondent à un jour 
et une heure bien déterminés; dans certains cas même, 
les résultats peuvent être entachés d'erreurs. 
La nouvelle méthode décrite par les auteurs consiste à sup- 
poser l'observateur dans l’axe d’un cylindre vertical, placé 
sur le plan horizontal et sur lequel on projette la course 
du soleil telle que la voit l'observateur; on obtient ainsi, 
pour l’année entière, une famille de courbes limitées par 
celles qui correspondent aux jours le plus long et le plus 
court. On projette d’autre part sur le cylindre tous les 
objets qui peuvent s’interposer entre le soleil et l’observa- 
teur (montagnes, arbres, maisons, etc.), de sorte que le 
cylindre une fois développé donne une image exacte des 
conditions d’insolation, au point considéré, pour chaque 
jour et chaque heure. 
L'application de la méthode consiste à reporter, sur un 
réseau de lignes horizontales et verticales, développement 
du cylindre fictif, et complété par les courbes représentant 
la course du soleil, tous les objets susceptibles de couvrir 
le soleil pour l’observateur. Ces tableaux ont été préparés 
à l'avance par l’auteur pour les conditions régnant à Berne, 
mais leur emploi en d’autres endroits de la Suisse n’entraîne 
pas d’erreur sensible. 
Quelques exemples illustrent l'application de ce procédé 
à l’étude de l’insolation pour des bâtiments en montagne 
comme en ville, de même aussi qu’à l'examen des conditions 
intérieures, 
Cette méthode permet de représenter facilement, pour un 
point donné, l'influence de l’heure et de la saison, comme de 
la configuration du terrain et des autres constructions, aussi 
bien existantes que projetées. 


La pensée mathématique dans l’art de notre temps 86 
par Max Bill 


On n’entend point parler ici des mesures et calculs pratiqués 
dans tout art, et dont la perspective fut le cas le plus géné- 
ralisé, mais aussi la méthode qui a le plus gravement con- 
tribué à transformer l’œuvre d’art d'image intrinsèque en 
soi-disant copie du «réel». L’impressionnisme, davantage 
encore le cubisme ont commencé de ramener l’art à ses élé- 
ments essentiels et Kandinsky, dans son livre «Über das Gei- 
stige in der Kunst», posait les prémisses — lui-même n’en 
tira pas encore la conséquence — d’un art dans lequel l’ima- 
gination gratuite serait remplacée par la pensée mathéma- 
tique. —’A la vérité, l’ensemble des recherches non-figurati- 
ves n'avaient pas, jusqu'à présent, explicitement posé ce 
problème: Brancusi, Klee nous proposent des figures gar- 
dant quelque rapport avec l'essence des choses réelles; 
celles de Kandinsky pourraient appartenir aux réalités d’un 
«outre-monde»; enfin, Mondrian, qui a poussé le plus loin 
cet ordre de recherches, crée des rythmes que toute leur 
rigueur n'empêche point de procéder d’une genèse purement 
émotionnelle. Après lui, la question ne peut plus être que 
d’un retour à l’art traditionnel ou de chercher à faire un 
pas de plus. Un «retour», par définition, est toujours pro- 
blématique, dût-on même l'envisager dans le sens d’un art 
social, «engagé», formule qui ne peut guère être accueillie 
qu'avec scepticisme. Une évolution féconde peut, au con- 
traire, à notre avis, être cherchée dans un art de pensée 
mathématique. Il semble bien, en effet, que les investiga- 
tions formelles aient été poussées aussi loin qu’il était, pour 
le moment, possible, et que l’art vivant réclame un re- 
nouvellement de «contenu». Or, s’il n’est pas question de 
nier le rôle du sentiment, on oublie trop facilement que Part 
exige sentiment et pensée, que, par exemple, la musique de 
Bach.atteste avec éclat la valeur d’une conception toute 


mathématicienne. — Les mathématiques, qui sont entre 
autres science des rapports, invitent à la représentation par 
des modèles (cf. musée Poincaré à Paris), qui ont assuré- 
ment une vertu esthétique, et dont la découverte par les 
artistes peut se comparer à celle de la sculpture nègre par les 
Cubistes, — sans parler de l’intérêt de ces visualisations ap- 
pelées à aider la pensée, spécialement dans les recherches 
mathématiques modernes, qui sont au delà du traditionnel- 
lement représentable. — Mais la pensée mathématique en 
art n’est point la science mathématique en tant que telle. 
Elle est «information» de rythmes, de rapports et de lois 
ayant leur source dans l'esprit de l'individu. Et de même 
que la géométrie euclidienne n’a plus aujourd’hui qu’une > 
valeur relative au point de vue scientifique, on peut, à son PE 
égard, en dire autant sur le plan de l’art. Par exemple, la 
notion de «fini infini», appliquée en science mathématique 
ou physique, peut également servir aux recherches formelles 
de la pensée mathématique en art telle que nous l’enten- 
dons ici, pensée qui tend à créer de nouveaux symboles 
propres à traduire de façon adéquate la sensibilité de notre 
temps. D'une manière générale, les notions des mathéma- 
tiques modernes apportent à l’art un contenu nouveau. 
Loin de s’y traduire par un formalisme, elles sont au con- … 
traire pensée devenue forme, car cette forme est manifes- … 
tation des éléments fondamentaux du monde, — image et 
non copie. — Est-ce à dire que cet art constitue un rameau 
de la philosophie? Ce serait oublier que celle-ci a besoin du 
truchement des mots, que la pensée ne saurait, du moins 
pas encore, se manifester de façon immédiate, à moins pré- 
cisément d’avoir recours à l'intuition directe de l’art. Et 
plus la pensée aura d’exactitude, plus l’idée fondamentale 
aura de cohésion, et plus leur manifestation par l’art se 
trouvera être directe et universelle. Art composé, tout à 
la fois, de certitude et d’inconnu, et dont la rigueur même 
peut conduire l’esprit jusqu'aux frontières de l’inexplicable, 


Sur ma peinture 92 


par Max Beckmann 
Conférence tenue à Londres en 1938 


Pour Max Beckmann, le monde de la politique et celui de 
l'esprit sont nettement séparés. Lui-même n’a jamais voulu 
vivre que dans le second, afin de chercher à réaliser par son 
art le propos de rendre l’invisible visible par la réalité. 
L'art, en effet, pour B., est instrument de connaissance. 
Non qu'il s'agisse de peindre une philosophie, ce qui serait 
vain, ennuyeux et ridicule, mais bien, par la constante dé- 
couverte de l’espace, qu'il appelle Dieu, de manifester la 
loi fondamentale du monde et, dans la contemplation du 
mystère de l'être, de devenir lui-même un «soi». La pein- 
ture est pour lui le seul moyen possible de réaliser la plus 
haute de nos facultés: l'imagination, selon le double exem- 
ple que proposent à l'esprit Henri Rousseau et William 
Blake. 


Autoportrait ET ‘ 
par Alfred H. Pellegrini 


L'œil, dit Shakespeare, ne se voit pas. L'idéal portrait de 


l'artiste par lui-même, devrait se faire à Ho des seuls FC 


les peintres à brosser leur propre ne — besoin de se con- 
naître, orgueil, mélancolie ou, simplement, facilité de 
poser d’un modèle toujours présent — il reste le fait qui 
P. à pris maiïnte fois sa personne comme sujet, allant mêm 
jusqu’à se représenter étendu sans vie sur une civière. L'un de 
de ses rêves eût été de se peindre d’après une photo aux 

rayons X, projet qu'il a dû abandonner parce que lon 
aurait confondu la droite et la gauche. : 


* 


«WERK» NO 3/1949 


ET 


LISH 


A new method for measuring sun exposure 72 


The methods for measuring exposure to the sun usually 
applied up to now all have the defect of recording only the 
conditions corresponding to a specific day and time; and 
moreover in certain cases the results may be marred by 
errors, 

The new method described by the writers of the article 
supposes the observer in the axis of a vertical cylinder 
placed on the horizontal plane and on which is projected 
the sun’s course as seen by the observer; in this way a series 
of graphs restricted by those corresponding to the longer 
and shorter days, is obtained for the whole year. Then 
again, all the objects which may intervene between the 
sun and the observer (mountains, trees, houses etc.) are 
projected on the cylinder so that once it is developed it 
gives an exact image of the conditions of exposure at the 
point under consideration for each day and each hour. 

The application of the method consists in transferring on 
to a network of horizontal and vertical lines, an extension 
of the imaginary cylinder, by means of curves representing 
the sun’s course, all objects tending to conceal the sun from 
the observer. These graphs of conditions prevalent at Berne 
have been prepared in advance, but their use in other re- 
gions of Switzerland does not result in any visible error. 
Several examples illustrate the application of this procedure 
in studying the sun exposure of buildings in the mountains 
as well as in towns, and also in the examination of interior 
conditions. 

This method makes it possible to record, for any given 
point, the influence of the hour and the season and also 
of the configuration of the land and of other constructions, 
existing as well as projected. 


Mathematical Thought in Present-day Art 86 
by Max Bill 


We are not here concerned with the measurements and cal- 
culations employed in all the arts — perspective being the 
most generalized case, but with the method which has 
made the most important contribution to the transform- 
ation of the work of art from an intrinsie image into a would- 
be copy of reality. Impressionism and cubism have begun 
to bring art back to its essential elements, and, as early as 
1912, Kandinsky, in his book “On the Spiritual in Art” 
postulated the premises — he himself did not at that time 
forsee how far-reaching the results would be — of an art 
in which gratuitous imagination would be replaced by 
mathematical thought. At that time, however, non-figur- 
ative experiments as a whole had not made this problem 
explicit. Brancusi and Klee suggest figures which retain 
some connection with the essence of the thing itself, those 
of Kandinsky might be among the realities of another world, 
and, finally, Mondrian, who has gone further than anyone 
else in this field, creates rhythms which in spite of their 
severity, have a purely emotional origin. After him there 
are only two alternatives, a return to traditional art or à 
continuation of these latest advances. A ‘return’ is, by 
definition, problematic, even if one were to envisage it in 
the sense of a social art, ‘under contract”, a formula only 
to be accepted with reserve. On the contrary we feel that 
there are great possibilities to be sought in an art based 
on mathematical thought. It does in fact seem that formal 
investigations have, for the moment, been pursued as far 
as possible, and that living art demands a renewal of con- 
tent. Even if the role of feeling is indisputable, one forgets 
all too easily that art requires feeling and thought, that, for 
example, the music of Bach is a brilliant testimony to the 
value of a wholly mathematical conception. For mathe- 
matics, which is among other things a science of propor- 


tions, calls for symbolic representation (c.f. Poincaré 
museum in Paris) which certainly has an aesthetic value, 
and whose discovery by artists may be compared with that 
of negro sculpture by the cubists. À further point of in- 
terest is that these visual impressions are used to help 
thought especially in modern mathematical research which 
has superceded that which was representable according to 
tradition. But mathematical thought in art is by no means 
mathematical science as such. It is a ‘‘preliminary investig- 
ation” of rhythms, ratios and laws having their source in 
the mind of the individual. And in the same way as Euclidian 
geometry has today only a relative value from the scientific 
point of view, the same thing is true on the artistic plane. 
For example the ‘‘finite infinite” notion applied in the 
mathematical or physical sciences may also be of use in 
the formal researches of mathematical thought in art as we 
conceive it here, thought which tends to create new sym- 
bols apt to translate in an adequate manner present-day 
sensitivity. Speaking generally, the ideas of modern mathe- 
matics bring to art a new content. Far from being repre- 
sented by formalism, they are on the contrary thought that 
has become form, for this form is a manifestation of the 
fundamental elements of the world — an image and not a 
copy. Does that mean that this art constitutes a branch of 
philosophy ? That would be forgetting that the latter needs 
the interpretation of words, that thought has not been able 
to manifest itself in a direct manner up to now, unless it 
has had recourse to the direct intuitions of art. The more 
precision thought has, the more cohesion the fundamental 
idea will have, and the more its expression in art will be 
direct and universal. This art will then be composed at the 
same time of certitude and of the unknown, and its very 
strictness may lead the mind to the borders of the inex- 
plicable. : 


My Painting 92 
by Max Beckmann 
Lecture delivered in London in 1938 


For Max Beckmann there is a clear division between the 
world of politics and the world of the mind. He himself has 
never lived in any but the latter in an attempt to achieve 
through his art the rendering visible of the invisible by 
reality. For Beckmann, art is in fact an instrument of 
knowledge. There is no question of painting a philosophy, 
which would be vain, dull and ridiculous. Beckmann at- 
tempts rather, by the continuous discovery of space, which 
he calls God, to illustrate the fundamental law of the world, 
and, in the contemplation of the mystery of being, to attain 
a “self”. Painting is for him the only means possible of 
coming to the supreme faculty: imagination, which was 
also the doctrine of Henri Rousseau and William Blake. 


Seli-portrait 96 
by Alfred H. Pellegrini 


Shakespeare says that: the eye cannot see itself. An ideal 
self-portrait of an artist should be composed only of the 
elements visible to him, without a mirror, but as it were, 
by induction. Whatever may be the reasons that persuade 
painters to produce their own effigy — need for self-know- 
ledge, pride, melancholy or, quite simply, the convenience 
of an ever-present model, the fact remains that Pellegrini 
has very often taken his own person as a subject, even going 
so far as to show himself stretched out lifeless on a bier. 
One of his dreams would have been à self-portrait based 
on an X-ray photograph, a project he was compelled to 
abandon because it was impossible to distinguish the right 
from the left. 
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Eïingangsfront mit blumengeschmücktem Vorgarten | Façade de l'entrée | Entrance elevation and 
Photo: Tschirren, Bern 


[lower garden 


VIER SIEDLUNGEN 


nach Entwurf jüngerer Architekten 


Siedlung B 


{hlehemacker. Bern 


1944148, Hans und Gret Reinhard, Architekten BSA, Bern 


Situation: Das Areal der von der Genossenschaft der Holz- 
arbeiter und Zimmerleute in verschiedenen Etappen erstell- 
ten Siedlung liegt im Westen der Stadt an der AusfallstraBe 
Bern-Murten-Genf. Die leicht gekurvte Aufreihung der 


vier bis sechs Häüuser umfassenden Zeilen verläuft in Nord- 
Süd-Richtung und senkrecht zur AusfallstraBe. Das vorder- 
hand als abgeschlossen zu betrachtende Unternehmen um- 


fañt insgesamt 93 Vierzimmer-Häuser. Seiner Weiterfüh- 


67 


rung stehen Schwierigkeiten in der Beschaffung des in 
Frage kommenden ôstlich anstoBenden Geländes im Wege. 
Verbindungsmôglichkeiten nach der Stadt bestehen per 
Autobus und per Bahn. 


AnschlieBend an diese Siedlung hat die Familienbaugenos- 
senschaft in den Jahren 1945/47 längs der AusfallstraBe 48 
in acht Zeilen zusammengebaute Vierzimmer-Häuser mit 
einem anderen GrundriB und am Ostrand 4 Doppelein- 
familienhäuser erstellt (A). Die Projektierung dieser Bauten 
besorgte die Arbeitsgemeinschaft H. und G. Reinhard und 
Bracher & Frey, Architekten, Bern. 


Der Haustyp: Seine Breite miBt 7.15 m, seine Tiefe 6 m, 
wobei das ObergeschofB auf beiden Seiten je 25 cm auskragt. 
Der durchgehende Wohnraum beansprucht die Hälfte der 
Gebäudefläche und miBt 20 m?. Die Küche weist einen EB- 
platz und Gartenaustritt auf. Die Vorplätze im Erdgeschof 
und ObergeschoB smd geräumig, insbesondere der letztere 


Blick in den Siedlungsraum von Süden | La cité vue du sud | The scheme seen from the south 


mit gro$em Wandschrank. Die Schlafzimmer sind so ange- 
ordnet, daB das Elternzimmer durch das eine Kinderzim- 
mer betreten wird, eine Anordnung, die sich nach den bis- 
herigen Beobachtungen gut bewährt hat. Bezüglich des 
Kellers ist die jeweils für zwei Häuser zusammengelegte 
Rampentreppe hervorzuheben (für Fahrräder oder Kinder- 
wagen). 


Gartengestaltung: Die Vorgärten weisen erfreulicherweise 
keine Umzäunung auf. Eine leichte Trennung der Gärten 
wird mittelst Holzgitterelementen erreicht. Pro Haus 
stehen zirka 200 m? Pflanzland zur Verfügung. 


Baukosten: Sie betragen bei 414 m° umbauten Raumes je 
Haus pro m° Fr. 68.— für das emgebaute Haus und 
Fr. 70.90 für das Eckhaus inkl. Honorar. Die Konstruk- 
tionsweise erlaubte eine sehr kurze Bauzeit, die je nach 
Saison 2 bis 5 Monate betrug. Landanteil durchschnittlich 
3S0 m?, davon 45 m? überbaut. 


Südlich vorgelagerte Wohnbauten der 
Familienbaugenossenschaft. Im Anbau 
Waschküche und Trockenraum. Archi- 
tekten: H. d& G. Reinhard, Bracher & 
Frey, Bern | Les immeubles d'une autre 
coopérative, à la limite sud du quartier | 
Blocks of another building cooperative 


at the southern limit of the scheme 
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Querschnitt 1:300 | Coupe 
transversale | Cross section 


Fassadenausschnitt Gartenseite, Holz- 
werk naturlasiert | Partie donnant sur 
jardin, galendage verni clair | Part of 
the garden elevation, woodwork treated 


wüth clear finish 


Kostenzusammenstellung: 


Baukosten 

Landerwerb 

Erschliefung 

Umgebung 

Verschiedenes (Gebühren usw.) 
Totalkosten (im Durchschnitt) 
Subventionen 30 % 
Nettokosten (im Durchschnitt) 


Mietzins pro Haus pro Jahr 


Eingeb. Haus Eckhaus 
Er. Fr. 

27 553.70 29 329.25 
2 646.40 3298.80 
1784.10 2184.50 

364.10 621.25 
538.25 586.20 

RCE ET" TE 
9:072:— M10 125. — 

23815.— 25 925.— 
THOSE 1.500 


(Diese Angaben beziehen sich auf die im Jahre 1945 fertig- 


erstellte Etappe.) 


Situationsplan 1:5000 | Plan de 
situation | Site plan 


A Bauten der Familienbaugenos- 
senschaft 

B Bauten der Holzarbeiter und 

Zimmerleute 

In den Anbauten kollektive 

Waschküchen und Trocken- 

räume 

Städtische Wohnbauten 

Projektierte Wohnbauten 

Kindergarten 

Projektierte Pavillonschule 

Projektierte Läden 

Projektierte Kirche 


H'£ H HE. Q 
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Konstruktion : Die Trennmauern bestehen aus 25 em starken 
Backsteinmauerwerk (freie Stirnmauern 30 em) und stehen 
auf beiden Seiten etwa 25 em vor; dadurch wird das ein- 
zelne Haus deutlich abgegrenzt. Die Längsfasaden sind in 
Holzkonstruktion mit rationellen Holzquerschnitten und 
einer Isolation von 25 mm starken Glaswollematten aus- 
geführt (im Wohnraum eine zusätzliche Alfoleinlage). Die 
Innenfläche besteht im Wohnraum aus einem Leistentäfer, 
im ObergeschoB aus verputzten Perfektaplatten. Dem- 
gegenüber wurden die Zwischenwände aus Schilfbrettern 
aufgeführt; Wände mit Rohfaserpapier tapeziert und hell 
gestrichen. Die äuBere Schalung wurde naturlasiert, die 
Fenster (Doppelverglasung) sind weiB gestrichen. Decken: 
unter Küche und Bad Betondecke mit Durisol-Hohlkôr- 


\| 


RL 


ss 


Geschützter Hauseingang | Entrée couverte | Protected entrance 


pern; unter Wohnraum und über dem Parterre Holzbalken- 
decke mit Durisolschiebeboden, sichtbare Balken mit 
Pavatexfüllungen. (Estrichdecke mit zusätzlicher Glaswolle- 
matte 25 mm stark.) Bodenbeläge: Küche und Bad Terraz- 
zo, Vorplatz Zürcher Tonplatten, Wohnraum Eichenlang- 


riemen, Schlafzimmer Tannenlangriemen. Heizung: Warm- 


Arbeitsplatz beim Fenster, Tisch und Büchergestell zusammengebaut | 
Coin de travail près de la fenêtre | Work area near the window 
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Eingangsvorplatz mit Garderobenische | Entrée, avec vestiaire | Entran 


lobby with cloak room 


luftheizung mit Kachelofen im Wohnzimmer, vom Vor- 
platz bedienbar (mit Oberburgeinsatz). Ausstattung: Küche 
mit elektrischem Herd und eingebauter Sitztruhe und 
Schränken. Elektrischer 100-Liter-Boiler im Keller für 
Küche und Bad. Schreinerarbeiten aus sauberem Tannen- 
holz, leicht gebeizt. 
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Kachelofen mit dunkelgrünen Kacheln | Poêle de faïence vert fonc. 


Stove of dark-green tiles 
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Erd- und ObergeschoB des Normaltyps B, 
1:150 | Rez-de-chaussée et étage | Ground 
and upper floor 


AUSGANG ZUM GARTEN 
OHNE AUSSERE WELLER- 
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DURCHGANG 
DURCH HAUS 

OHNE ZIMMER 
ZU BETRETEN 
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BEIDSEITIGE  BESONNUNG 
DARUM HAUS AUCH SPIEGEL- 
BILDUCH VERWENDBAR 


INSTALLATION 
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Erdgeschofÿ 1:15 0 mit funktionellen und 
konstruktiven Einzelheiten |  Rez-de- 
chaussée, avec détails fonctionnels et cons- 
tructifs | Ground-floor with functional 
and structural details 


Môblierung durch die Architekten 


Sämtliche Photos: Tschirren, Bern 
rechts / à droite / at right 

Wohnraum mit eingebauter Sitzbank | 
Grande salle, avec chaise longue fixe | 
Living-room with built-in settle 


Elternschlafzimmer mit Typenschränken 
[| Chambre des parents avec armoires 
standard | Parents bed-room with stand- 
ard storage-lurniture 


Kinderschlafzimmer, tief genug für zwei 
Betten, darüber Büchergestell | Chambre 
d'enfants à deux lits | Children's room 
accommodating two beds 
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Methode für Besonnungsbestimmung 


Von Hans und Gret Reinhard 


Die Besonnungsverhältnisse an emem bestimmten Ob- 
jekt werden im allgemeinen nach zwei gebräuchlichen 
Methoden untersucht: entweder durch Querschnitte 
mit den eingetragenen Einfallswinkeln oder durch das 
Eintragen der Schattenlinien im GrundriB. Beide Me- 
thoden haben den Nachteil gemeinsam, daf mit einer 
Untersuchung die Besonnungsverhältnisse nur für einen 
bestimmten Tag und eine bestimmte Stunde abgeklärt 
werden kôonnen. Die Schnittverfahren sind zudem mei- 
stens falsch, da gew6hnlich nicht der Einfallswinkel der 
Sonne für die betreffende Schnittebene emgetragen 


wird, sondern derjenige der Mittagsstunde. 


Auf der Suche nach einem Verfahren, das umfassendere 


Aufschlüsse g1bt, wurde folgende Methode entwickelt : 


Der Standpunkt des Beobachters wird in der Achse 
eines Zvlinders angenommen, der senkrecht auf der 
Horizontebene steht. Die Laufbahn der Sonne wird vom 
Standpunkt des Beobachters auf den Zylinder zentral 
proyiziert. Für einen Tag entsteht eine parabelähnliche 
Kurve. Die Kurven für das ganze Jahr bilden eine Kur- 
venschar, die von den Kurven für den längsten und den 
kürzesten Tag begrenzt wird. Auf den gleichen Zylin- 
der werden nun alle Gegenstände (Berge, Bäume, Häu- 
ser usw.) zentral proyiziert, die zwischen dem Beobachter 
und der Sonne liegen. Auf dem abgewickelten Zylinder 
erhält man ein genaues Bild über die Besonnungsver- 
hältnisse für jeden Tag und jede Stunde, geltend für 


den Standort des Beobachters. 


Der abgewickelte Zylinder wird durch ein Gradnetz ein- 


geteilt, Die Horizontalen entsprechen dem Héhenwin- 


2 


kel, die Vertikalen dem Winkel auf dem Horizont. Der 
Zylinder würde durch das Héhenwinkelnetz entspre- 
chend der Tangensfunktion emgeteilt. Aus praktischen 
Gründen wird aber auch die Einteilung für den Hôhen- 
winkel gradlinig angeordnet. Es wird dadurch auch eine 
unnatürlich erscheinende Überhôhung der Sonnenbahn 
vermieden, die durch die Zentralprojektion auf den 
Zylinder entsteht. Das in diesem Gradnetz eingetragene 
Bild der Sonnenbahn entspricht ungefähr dem Bild, das 
man sich gemeinhin davon macht. Durch diese Ent- 
zerrung des Gradnetzes entstehen keine Fehler, da 
sowohl die Hôhe der Sonnenbahn als auch die der Ge- 
genstände zwischen Sonne und Beobachter im gleichen 
Verhältnis reduziert werden. Die Numerierung des 
Gradnetzes erfolgt so, dafÿ der Südpunkt des theoreti- 
schen Horizontes mit 0° Hôhe und Breite angenommen 
wird, Von dort aus wird nach links mit negativen Vor- 
zeichen, nach reéhts und oben mit positiven Vorzeichen 
fortlaufend numeriert, Nach den Berechnungen des 
Mathematikers Dr. Raymond Stettler, Zürich-Bern, 
werden die Kurven für den 1. und 15. jeden Monats 
eingezeichnet, Durch Interpolation kônnen alle Zwi- 


schenwerte gefunden werden. 


Dadurch, daf die Standorte der Sonne für alle vollen 
Stunden mitteleuropäischer Zeit hervorgehoben wer- 
den, entstehen die eigenartigen 8-f6rmigen Kurven. 
Diese ergeben die Zeiteinteilung der Sonnenbahnen. Die 
Projektion jedes Punktes im Raum kann nun durch die 
Messung seines Hôhenwinkels und seines Winkels am 
Horizont in dieses Gradnetz eingetragen werden. Da- 
durch kann entschieden werden, ob er je vom Beob- 


achtungspunkt aus gesehen die Sonne verdecken kann, 


Besonnungsstudie für eine Bauparzelle in Grindelwald. Mittelabstandstreuer Zylinderentwurf der Sonnenbahn, berechnet jür Bern, 47° nôrdlicher Br 
79 30° ôstlich von Greenwich. Scheinbare Sonnengrôke 32°. Entwurf H. & G. Reinhard. Astronomische Berechnung: R. Stettler, Bern | Etude d’ens 
leillement pour un terrain à Grindelwald | Sun-light study for a site at Grindelwald 
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sonnungsstudie auf gleicher Grundlage für den Kindergarten Stôckacker. Maximale Besonnungsdauer 1209 } Etude d'ensoleillement, basée sur la 


e méthode, pour un jardin d'enfants. Durée maximale d'ensoleillement de 1209 | Sun-light study, based on the same method, for a nursery school. 


xximum duration of sun exposure 1200 


da sowohl die Sonne als der Punkt vom Beobachtungs- 
punkt aus auf den Zylinder zentral projiziert werden. 
Fällt die Projektion des Punktes aufBerhalb der Projek- 
tion der Sonnenbahn, so kann er die Sonne nicht ver- 
decken. Die praktischen Anwendungsmôüglichkeiten sind 
nun die folgenden : 


1. Bestimmung der Besonnungsverhälinisse 
für einen Bauplats. 


Beispiel: Grindelwald. Der Bauplatz kommt für die 
Errichtung eines Ferienheims in Frage. Der Bauherr 
wünscht Aufschluf über die Besonnung vor allem im 
Winter. Mit dem Theodolit werden vom Bauplatz für 
alle Punkte des wirklichen Horizontes, Bergspitzen, 


Situationsplan des Kindergar- 
tens Stückacker, dreigeschossige 
Bebauung | Plan de situation 
du même jardin d'enfants, ùm- 
meubles locatifs à 3 étages | Site 
plan of the same nursery school 
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Sättel, Überschneidungen von verschiedenen Kulissen, 
die Hôühenwinkel und die Abweichungen von der Süd- 
richtung eingemessen und sofort in das Schema einge- 
zeichnet. Bauten, Bäume im Vordergrund, künnen 
ohne weiteres mitberücksichtigt werden. Einzelne 
Punkte künnen an Hand der Karte kontrolliert werden. 
Das fertige Bild gestattet auch dem Laien eine Beurtei- 
lung der Sonnenverhältnisse, da das Bild einer Panora- 
maaufnahme entspricht. Aus dieser Tabelle kôünnen 
übrigens die Sonnenbahnen leicht in eine photographi- 
sche Panoramaaufnahme übertragen werden. Die Ge- 
samthesonnungsdauer kann durch Addition der Be- 
sonnungsdauer für die einzelnen Tage errechnet wer- 
den. Zeitaufwand: (bei Klarer Sicht) Aufnahme 3 Stun- 


den, zeichnerische Darstellung 2 Stunden. 
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2. Bestimmung der Besonnungsverhältnisse in einer pro- 
jektierten Uberbauung. 


Beispiel: Kindergarten Stôchacker. In einer projektierten 
Überbauung ist ein Kindergarten vorgesehen (Stand- 
ort I). Vor der Festlegung des endgültigen Standortes 
sollen die Besonnungsverhältnisse untersucht werden. 
Im Situationsplan werden durch alle Punkte, die für 
die Besonnung mafgebend sein künnen, vom Standort 
des Beobachters aus Strahlen gezogen, woraus sich der 
Horizontwinkel ergibt. Eine erste Begrenzung der Son- 
nenbahn ergibt sich aus der Orientierung der unter- 
suchten Fassade. Ihre Ebene schneidet den gedachten 
Zylinder in zwei gegenüberliegende Mantellinien. (Im 
Beispiel bei —1 192 und +612). Dies ergibt die maximal 


môgliche Besonnungsdauer. 


Der Hôhenwinkel wird durch ein einfaches Umklappen 
konstruiert, wobei /1 gleich der Hôhe des betreffenden 
Punktes über dem Horizont des Beobachters ist. Die bei- 
den Winkel werden mit dem Transporteur gemessen 
und die abgelesenen Werte in die Tabelle übertragen. 
Durch die Zentralprojektion auf den Zylinder werden 
alle Geraden, wie zum Beispiel die Firstlinien, in der 
Darstellung zu Kurven, mit Ausnahme der Vertikalen. 
Eine vereinfachte Darstellung in der Weise, da zwei 
entsprechende Punkte einfach durch Gerade verbunden 
werden, ergibt im allgemeinen keine wesentlichen Feh- 
ler. Sofern Geländeteile einen Einfluf auf die Besonnung 
haben kônnen, werden diese Punkte wie bei dem ersten 
Beispiel emgemessen oder aus der Karte konstruiert. 
Die für den Standort I durchgeführte Untersuchung 
ergab, daf gerade während der Betriebszeit des Kinder- 
gartens die Bauten im Vordergrund die Sonne ver- 
decken. Da aber Standort und Hôhe der Wohnblôcke 
mit Rücksicht auf die rationelle Ü berbauung nicht ver- 
ändert werden konnten, wurde für den Kindergarten 
der Standort IT untersucht, der dann die notwendige 
Besonnung ergab. Arbeitsdauer für beide Untersuchun- 


gen mit Hilfe einer Zeichnungsmaschine 1 14 Stunden. 


3. Besonnungsverhülinisse für Innenräume. 


Für einen bestimmten Punkt im Raum kann die Be- 
sonnung untersucht werden, indem die Fensterôffnun- 
gen mit Hilfe einfacher Winkelkonstruktion in der 
Tabelle eingezeichnet werden. Projektierte oder be- 
stehende Gegenstände auBerhalb des Raumes, die einen 
Einfluf haben kônnen, werden wie bei Beispiel 1 oder 2 
eingetragen. 


{. Die Kurventabelle* kann auch für Sonnenuhrkon- 
struktionen, Konstruktionen von Schattenkurven usw. 
verwendet werden, indem aus ihr die Einfallswinkel 
für Jeden beliebigen Zeitpunkt entnommen werden 


kôünnen. 


Die vorliesende Methode ermôglicht es, den Einfluf 
der Tages- und Jahreszeit, der Geländeverhältnisse, be- 
stehender und projektierter Bauten für einen bestimm- 
ten Standort darzustellen. Das sich ergebende Bild ist 
für Laien leicht verständlich. Für die Untersuchung 
sind keine Instrumente oder Kenntnisse nôtig, über die 
nicht jeder Baufachmann verfügt. Sie kann rasch durch- 
geführt werden. Sie ist als Ergänzung zu Wetthbewerbs- 


unterlagen, zu Standortuntersuchungen, Bebauungs- 


plänen, Projekten für Spitäler, Kindergärten, Schul- 


häuser, Hotels usw. gedacht. 


Die astronomischen Berechnungen sind für Bern durch- 
geführt worden. Für andere Orte in der Schweiz erge- 
ben sich kleine Veränderungen, die aber auf das Resul- 
tat der Untersuchung Kkeinen wesentlichen Einfluf ha- 


ben kôünnen. 


* Der Verfasser ist bereit, transparente Kopien des 
Originals, Format 29,7/63, zu den Selbstkosten abzugeben. 


(Anmerkung der Red.: Arch. BSA H. Brechbühler. Bern, 


arbeitet seit einiger Zeit am selben Problem nur auf 
anderer Grundlage.) 
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Siedlung «Grüzen»., Dübendorf (Zürich) 


1945/47, Oskar Stock, Architeht BSA, Zürich 


1. Situation: Die lockere Gesamtgliederung dieser Siedlung 
wurde unter Einhaltung einer konsequenten Orientierung 
der gewählten Haustypen durch versetzte Anordnung der 
verschiedenen Hauszeilen mit Bauabständen bis 40 m er- 
reicht. An vier Hauszeilen wurde je ein Doppelhaus, etwas 
abgedreht, angegliedert. Das Starre, das oft der heutigen 
Zeilenbauweise eignet, ist hier vermieden worden, und ein 
angenehmes räumliches Ganzes wurde erzielt. Dabei trägt 
der schône alte Baumbestand das Seinige bei. 


SI 


] 
Die Siedlung umfaBt 27 Vierzimmerhäuser, wovon 8 in vier 
Doppelhäusern, die übrigen in fünf Zeilen. 


2. Ausbau der Häuser: Der gewählte Haustyp enthält: 

im Keller: Waschküche, Abstellraum, Vorraum (Bastel- 
raum) und Vorrats-Keller. 

im Parterre: Küche, Abort, Wohnraum unterteilbar mit 
Austritt auf den ebenerdigen, gedeckten Gartensitzplatz. 

im 1. Stock: drei Schlafzimmer und Bad. 
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In der Ausgestaltung der einzelnen Räume wurde grôfite 
Sparsamkeit beobachtet. Die verputzten Wände wurden 
durchwegs mit Emulsionsfarbe gestrichen. Bodenbeläge: 
Vorplatz, Küche, WC und Bad in Zürcher Bodenplatten; 
im Wohnraum buchenes Würfelparkett und in den Schlaf- 
zimmern tannene Riemenbôüden. Heizung: Kachelofen von 
der Küche aus bedienbar im Wohnraum, Zylinderofen im 
Vorplatz des 1. Stockes für die Temperierung der Schlaf- 


zimmer. 


Der Wohnraum ist durch eine Faltwand in zwei ungleich 
groBe Teile unterteilbar. Dadurch wurden mit verhältnis- 
mäfig geringen Mitteln verschiedene Benützungs- und 
Môblierungsmôglichkeiten geschaffen, von denen drei ty- 


Perspektivischer Situationsplan | Pers- 
pective de la situation | Perspective of 


the general lay-out 


ick in den Siedlungsraum von Westen | La cité vue de l'ouest | Aspect of the scheme, seen from the west 


pische in den Grundrissen angedeutet sind: Wand halb 
geôffnet, Wand ganz geschlossen mit abgetrenntem Schlaf- 
Zimmer und Wand ganz geôffnet mit Ein-Raum. 


Das Bindeglied zwischen Hauszeile und Doppelhaus bildet 
ein Schuppen mit einer Abfahrtsrampe für Kinderwagen 
und Fahrräder, die im gemeinsamen Kellergang ‘unterge- 


bracht werden kôünnen. 


3. Konstruktion und äuere Gestaltung: Zu Beginn der 
Ausführung war die Zementkontingentierung noch in 
Kraft. Dies drückt sich in der Art der Verwendung von 
Holz und von Bruchsteinmauerwerk aus. Es wurde Riegel- 
bauweise als moderne Rahmenkonstruktion gewählt, was 


Hauseingänge, im Hintergrund abgedrehtes Doppelhaus | Entrées; à Gartenfront mit überdecktem Sitzplatz | Façade vers le jardin ‘4 
arrière-plan, une maison double | Entrances; in the background a terrasses couvertes | Garden elevation with covered porch 
pair of houses 


die Auskragung des Obergeschosses auf der Gartenseite 
leicht môglich machte. Die Giebel- und Trennwände zwi- 
schen den eimzelnen Häusern wurden in Backsteinmauerwerk 
ausgeführt. Sie unterscheiden sich durch die Farbe von den 
ausgefachten Fassadenpartien. Hinter der Riegelkonstruk- 
tion ist eine von derselben unabhängige Isolationsschicht 
aus 5 em starken Perfektaplatten aufgeführt. Das Natur- 
steinmauerwerk der Fensterbrüstungen im Erdgeschof er- 
klärt sich aus den damals herrschenden Verhältnissen des 
Baustoffmarktes. 


4. Baukosten und Mieten. 
I. Etappe, Bez. 1. Okt. 1946: Fr. 71.40/m5, Fr. 33 200/Haus 
II. Etappe, Bez. 1. Apr. 1947: Fr. 74.20/mÿ, Fr. 34 500/Haus 
III. Etappe, Bez. 1. Okt. 1947: Fr. 77.70/mÿ, Fr. 36 200/Haus 


Mieten: Doppel-Einfamilienhaus Fr. 122/Monat 
Perspektive des Wohnraumes | Perspective du living-room | Perspective Zeileneckhaus Fr. 117/Monat 
of the living-room Eingebautes Haus Fr. 108/Monat 


L 


Grundrisse 1:300 mit verschiedenen Môblierungsmôglichkeiten | Plans 1:300, montrant les différentes possibilités d'ameublement | 
Plans 1:300 showing various possibilities for the arrangement of the interiors 


amtansicht der Siedlung von Nordosten | L'ensemble de la cité vue du nord-est | General view of the scheme (north-east) 


Siedlung am Hohlenrain in Horgen 


1947/48, H. Escher & R. Weilenmann, Architekten SIA, Zürich 


1. Soziale Gegebenheiten 


In Horgen standen von 1946 an mehrere Familien vor der 
Obdachlosigkeit oder waren bereits davon betroffen. Ein 
Funktionär des Mietamtes der Gemeinde, der diese Ent- 
wicklung hatte kommen sehen, gründete darum eine Selbst- 
hilfe-Baugenossenschaft mit dem Ziele, müglichst bald Woh- 
nungen zu schaffen für Familien mit mehreren Kindern und 
mit bescheidensten Einkommen. Das Einkommen der Ge- 
nossenschafter gestattete Mietzinse von hôchstens ca. 
100 Franken monatlich. Aus dieser Forderung ergaben sich 
die zulässigen Total-Gestehungskosten der Häuser (inkl. 
Land, Erschliefung, usw.) von ca. 35 000 Franken. Die 
Zusammensetzung und GrôBe der Familien bestimmte die 
GrôBe der Wohnungen mit mindestens 4 Zimmern, wovon 
3 Schlafzimmer für insgesamt 6 bis 7 Betten. 


2. Grundrif gestaltung 


Da die Hausfrauen teilweise erwerbstätig sind, war eine 
grôBtmôgliche Konzentrierung und Übersichtlichkeit der 
ganzen Wohnung angezeigt, gleichzeitig aber auch eine 
môglichst bequeme Bewirtschaftung. Es wurde deshalb eine 
eingeschossige GrundriBanordnung angestrebt. Um jedoch 
von dieser kostspieligen eingeschossigen Wohnfläche môg- 
lichst wenig zu verlieren für untergeordnete Räume wie 
Abort, Bad, Eingang, Kinderwagen- und Veloabstellraum, 
wurden diese Räume unter Ausnützung der Hanglage 
(Hang mit ca. 12% Gefälle gegen Osten) in das talseitig 
ebenerdige KellergeschoB verlegt. Durch diese Anordnung 
sind Waschküche, zugleich Bad und Keller nur noch 6 Stu- 
fen von der Küche entfernt. Ein spezieller Waschküchenaus- 
gang und ein Abstellschopf wird überflüssig. Das bekannte 
Dilemma eines nach Osten geneigten Hanges wurde so 


gelôst, dafi der Wohnraum von der Westseite des Hauses 
zur Ostseite durchgehend ist. Diese Ausbildung der Wohn- 
stube als zentraler Sammelraum der ganzen Wohnung 


verstärkt das Zusammengehôürigkeitsgefühl der Familie in 


unerwartetem Male. 


3. Konstruktion 


Die eingangs erwähnte Dringlichkeit des Bauvorhabens war 
bei der Wahl der Materialien bestimmend. Einerseits muf- 
ten die Baumaterialien sofort greifbar sein, und anderer- 


seits sollte durch ein Minimum von Baufeuchtigkeit der 


sofortige Bezug nach Vollendung ermôglicht werden. Es 
wurden deshalb die Längsfronten der Häuser in Holzfach- 
werk ausgeführt und mit Durisol-AuBenwandelementen 
(fertig verputzt) ausgefacht. Die Giebelfronten (wie auch die 
Kellermauern über Terrain) wurden aus Durisol-Hohl- 


Situationsplan 1:2000 | Plan de situation | Site plan 


Differenrtreppe zwischen Efteil und Wohnteil | Les marches entre les 
deux niveaux de la grande salle | À few steps lead from the dining area 


to the living-area 


blocksteinen, die Brandmauern aus Kalksandsteinen ge- 
mauert und auBen verputzt. Im Innern wurden sämtliche 
Zimmer (aufer Küche) mit senkrechtem Fastäfer verklei- 
det. Die Zimmerdecken bestehen ebenfalls aus unbehandel- 
tem Fastäfer. Als Büden kamen in den Zimmern Tannen- 
riemen zur Verwendung. EBplatz und Küche, die meist- 
benützten Räume, wurden mit Linol belegt. Um das viele 
Holz etwas zu unterbrechen, wurde die Wand gegen die 
Küche auch auf der Wohnzimmerseite verputzt und mit 
Emulsionsfarbe leicht grün gestrichen. Eingang und W. C. 
sind verputzt und erhielten Tonplattenbôüden. Alle von 
auBen sichtharen Holzteile sind roh gesägt und unbehan- 
delt; dagegen wurde sehr auf Witterungsschutz des Holzes 
geachtet: sehr grofBes Vordach auf der Westseite, abgesetzte 
Holzkonstruktion, ein Geschof hoch über Terrain auf der 
Ostseite. Die Schlafzimmerfenster und Küchenfenster sind 


durch grün gestrichene Schiebeläden geschützt. Die Häuser 


sind mit naturroten Doppelfalzziegeln eingedeckt. 


Perspektivischer Querschnitt | Coupe perspective | Perspective section 


from living area down to the dining-area and the garden 
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Blick vom hôher gelegenen Wohnteil in den Efteil und Garten, rech 
Türe zur Küche | La grande salle vue de sa partie supérieure | Viet 
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Oberes GeschoB 1:150 mit Gartenaustritt | Etage, avec sortie vers le jan 
din | Upper floor with garden access 


Unteres Geschol 1:150 mit Hauseingang | Sous-sol avec entrée | Base 
ment floor with entrance 


HOHLRAUM 
evt. vom Mieter als Keller ausgehoben 
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Üüberdeckter Vorplatz & 
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Talseitige Ansicht eines Doppelhauses 
mit überdecktem Eingang im Unter- 
geschoB | Façade est d'une maison double 
avec entrée couverte côté sous-sol | East 
elevation of a pair of houses; access by 
covered entrances to the basement floor 


Die Beheizung der ganzen Wohnung erfolgt durch einen 
Ofen im WohneBraum beim Kücheneingang in einfachster 
Weise mit minimalem Aufwand. 


Daten der Siedlung : 


Gründung der Genossenschaft November 1946. 


1. Etappe, Bauzeit ca. Mai bis August 1947 
2. Etappe, Bauzeit ca. Januar bis Juni 1948 


Die Häuser verbleiben vorläufig im Eigentum der Genos- 
senschaft. Immerhin ist ein Verkauf an die heutigen Mieter 
vorgesehen. Die Umgebung wurde fertig planiert, die Be- 
pflanzung jedoch restlos den Genossenschaftern überlassen. 


Eingeschossige Gartenfront mit Laube 
(Westseite) | Façade sans étage don- 
nant sur le jardin avec galerie (ouest) | 
One-story elevation with terrace facinq 
the garden (west) 
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Laut Abrechnung pro Wohnung 


reine Haus-Baukosten 1. Etappe: 2. Etappe: 
inkl. Honorar 403 m$ rund Fr. 29300 rund Fr. 31 400 


Umgebung, ErschlieBung, 
Gebühren, Landerwerb 
ca. 470 m? à Fr. 4.50 rund Fr. 5000 rundEFr. 5 800 


Gestehungskosten total  rund Fr. 34300 rund Fr. 37 200 


Subventionen: ca. 41% der Gestehungskosten 
I. Hypothek: 


II. Hypothek: ca. 8% der Gestehungskosten 


ca. 46% der Gestehungskosten 


Eigenbeteiligung 
der Genossenschafter: 5% der Gestehungskosten 


Mieten: Fr. 96 bis Fr. 110 je nach Grôfe des Grundstückes 


Modeliansicht von Norden, im Vordergrund projektierte dreigeschossige Etagenhäuser, links auBen der Rhein | La maquette vue du nord; au premi 
plan, immeubles à trois étages | The model seen from the north; in the fore ground tlvree-story blocks of flats Photos: M. Wolgensinger SWB, Züru 


Siedlung «Rainacker >» 
in Rekingen (im Ba) 


Architekten SIA Cramer + Jaray + Paillard, Zürich 


Von diesen der Schweiz. Sodafabrik gehôrenden Siedlung 
sind bis heute 16 Fünfzimmerhäuser und 12 Vierzimmer- 
häuser ausgeführt. 


Blick in den Siedlungsraum gegen Norden | La cité vue du sud | Aspect Erd- und ObergeschoB 1:300 des 5-Zimmertyps | Rez-de-chaussée et éta 
of the scheme, looking north d'une maison à 5 pièces | Ground-floor and upper floor of the 5 room hou 

1 WohneBraum 3 Sitzplatz 5 Trockenräume 7 Schlafzimm 
Gartenfront der fertigen Häuser | Maisons achevées, façades vers le 2 Küche 4 Waschküch 6 Fahrradräume 7a Arbeitsraunr 
jardin | Garden elevation of the finished houses “ 


il 


Ansicht der beiden Schränke von aufen. 
AufBenmake 110/56/165 em | L'extérieur 
des deux armoires | The two wardrobes 
from the outside 


Typen-Schrank 
Entwurf Nauer & Vogel SWB, 


Innenarchitekten, Zürich 


penschrank für den Mann. Ausgeführt aufBen und innen in Ahorn- 


z, Sockel mit Linol | Armoire standard pour hommes. 


’extérieur et à l'intérieur | Standard man's wardrobe. 


erior of maple wood 


Bois d'érable 
Exterior and 


Typenschrank für die Frau. Gute Ausnützung der Schranktiefe durch 
Behälter an der Türe | Armoire standard pour dame. Les casiers disposés 
sur la porte permettent l'utilisation rationelle de toute la profondeur | 
Standard woman's wardrobe. Shelving fixed to the door permits utili- 
sation of the whole depth 


Photo: Jaap d'Oliviera 


PR 


Die in einem soliden Paket gelieferten Stühle werden in der Wohnung auf einfache Weise zu- 


sarvmengesetzt. Geringer Platzbedarf für die Lagerung groBer Serien, Schutz beim Transport 


Livrées dans un empaquetage solide, les chaises sont facilement montées sur place. Magasinage 
de grandes séries sur un minimum d'espace et protection pendant le transport | The chairs are 
delivered in a solid package and easily assembled at home. Large quantities are economically 


stored, good protection during transport 


Holländische Paketmôbetl 


Entwurf J. Niegeman, Architekt, Amsterdam 
Mitarbeiter Bé Brand und Coby Schelling 


Zerlegbare Sessel mit losen Polstern, rechts Glastisch (Mitarbeiter Coby Schelling) | Chaise 
démontable à coussins mobiles, à droite table de verre | Demountable chair with loose cushions, 
at right glass table 


Der montierte Stuhl wiegt 3,68 kg. Ausfü 
rung in verschiedenen harten Hôlzern | Poi 


de la chaise montée, 3,68 kg. Exécution | 
divers bois durs | Weight of the assembl 
chair 3,68 Kilos. Manujfactured of vario 
hard w0o0ds 


Photo: À. P. Hartland 
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“ch und Stühle, zerlegbar | Table de salle 
mger et chaises démontables | Dining table 
shairs, both demountable 


o: A. P. Hartland 


3e für Tisch mit Glas- oder Holzplatte. Auch 
schräg gestellter Arbeitstisch zu benützen, 
chblatt verstellbar (Mitarbeiter Coby Schel- 
1) | Pieds d'une table à dessus de verre 
de bois ] Legs for a table with glass or 
den top 


bildung rechts Mitte 


zelteile zu einer Couch | Eléments d'un 


ch | Elements jor a couch 


à fertige Couch | Le couch monté | The 
embled couch Photo: Jaap d'Oliviera 
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Le en 
Dee nee x: 


Dessin L, in Schwarz und WeiB | Dessin «L» en noir et blanc | Black 
and white pattern «L» 


Dessin Kam, Grund weif, Dessin hellbraun | Dessin «Kam», fo 


blanc, dessin marron clair | White ground, light brown pattern «Ka 


Heluan-T'eppiche 


Nach Entwürfen von Pierre Gauchat SWB, Zürich 


Zu der Zeit, als in Europa vor allem die wenig ansprechen- 
den sogenannten Boucléteppiche vertrieben wurden, kam 
Pierre Gauchat SWB, Graphiker, Zürich, angeregt durch 
das wunderbare im Orient erhältliche Material, auf den Ge- 
danken, handgewobene Teppiche nach eigenem Entwurf 
anfertigen zu lassen. Der in Kaiïro meist in Naturfarben her- 
gestellte Teppich, der auch für einfache Verhältnisse er- 
schwinglich ist, erfreute sich bald einer sehr regen Nach- 
frage und machte aus einem armseligen Weber einen erfolg- 
reichen Unternehmer. Die Alleinvertretung für die Schweiz 
hat Fa. Schuster & Co., Zürich, 


Das Rohmaterial für diese Teppiche ist handgesponnene, 
ungefärbte und langfaserige Wolle. Der Bedarf pro 
Quadratmeter Teppich beträgt etwa 2,7 Kilo Wolle. 
Aufer den Standardformaten kônnen auf Wunsch be- 
liebige Formate ohne groBe Schwierigkeiten hergestellt 
werden. 


Diese neuen Heluan-Teppiche zeichnen sich durch Ein- 
fachheit und materialgerechte, diskrete Ornamentierung 
aus. Sie bedeuten einen erfreulichen Fortschritt auf dem 


Gebiete heutiger Teppichherstellung. a. «a. 
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Dessin Quo, Grundweif, Dessin schiwarz 
und grau | Dessin «Quo», fond blanc, 
dessin noir et gris | White ground, black 
and grey pattern «Quo» 


Dessin Kama, in Schwarz, Grau, Weif | 


Dessin «Kama» en noir, gris et blanc | 


«Kama» pattern in black, grey and white 
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Dessin Ry, Grund weif, Dessin schwarz 
oder marron | Dessin «Ry», fond blanc, 


dessin noir ou marron | White ground, 
black or brown pattern «Ry» 


Die mathematische Denkweise in der Kunst unserer Zeit” 


Von Max Bill 


Unter mathematischer Denkvweise in der Kunst soll hier 
nicht das verstanden werden, was man landläufig viel- 
leicht als «errechnete Kunst» bezeichnen kônnte. Jede 
bisherige KunstäuBerung hat mehr oder weniger rech- 
nerische Grundlagen gehabt in Form von geometrischen 
Einteilungen und Gliederungen. Auch die moderne 
Kunst kennt eine Menge von Ausdrucksformen, die sich 
solch rechnerisch «regulierender» Methoden bedienen; 
diese gehôren, neben den persônlich-gefühlsmäfBigen 
MaBstäben, zum täglichen Rüstzeug jeder vernünftigen 
Gestaltung, als objektive MaBbezichungen, um einem 
Bildwerk GleichmaB und Harmonie zu verleihen. Im- 
merhin stellen wir fest, daf sich die Methoden wesent- 
ich vergrôbert haben seit jener Zeit, in der die Mathe- 
matik noch Grundlage jeden künstlerischen Ausdrucks 


war, als g 


eheime Verbindung von Kosmos und Kult. 
Sie erfuhren eigentlich keine Erweiterung seit dem alten 
Âpypten, ausgenommen die Perspektive, die in der Re- 
naissance dazutrat, jenes System, das vermittels reiner 
iechnung und Konstruktion die Gegenstände sozusagen 
«naturgetreu» im vorgetäuschten Raum nachbilden 
kann. Die Perspektive brachte wohl ganz wesentliche 
Neuerungen im BewuBtsem der Menschen; aber diese 
Erweiterung der Gestaltungsmethoden hatte im Ge- 
folge, da die Kunst sich vom Ur-Bild zum Ab-Bild 
entwickelte und dafÿ damit der endgültige Verfall 
einer tektonischen «und symbolischen Kunst besiegelt 


War, 


Der Impressionismus, und in stärkerem Male der Ku- 
bismus, führten die Malerei und Plastik wieder näher 
an ihre Urelemente heran; die Malerei im Sinne farbi- 
ger Gestaltung auf der Fläche, die Plastik als Gestal- 
tung des Räumlichen. Der wesentliche AnstoB zu einer 
vollig neuen Auffassung ist aber wahrscheinlich Kan- 
dinsky zuzuschreiben, der in seinem Buch « Über das 
Geistige in der Kunst» schon 1912 einen Weg an- 
gedeutet hat, der in Kkonsequenter Folgerung dazu 
führen müfte, an Stelle der Phantasie die mathe- 
matische Denkweise zu setzen. Er selbst hat diesen 


* Zu der im April/Mai 1949 im Kunsthaus Zürich statt- 
findenden Ausstellung Pevsner-Vantongerloo Bill. 
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Schritt nicht gemacht, sondern für sich auf andere 
Weise eine Befreiung der malerischen Ausdrucksmit- 


tel gefunden. 


Wenn wir untersuchen, was der «Gegenstand» eines 
Pildes von Klee, oder einer Plastik von Brancusi ist, s0 
stoBen wir auf Anklänge an die reale Umwelt, die in 
neuartiger und gleichzeitig ursprünglicher Weise ge- 
formt sind. Bei Kandinsky würden wir Begebenheiten 
und Gegenstände wahrnehmen, die uns im täglichen 
Leben nirgends begegnen, die aber in einer uns unbe- 
kannten Welt Gültigkeit haben kônnten, aber eben 
in einer Welt, in der wir nicht in der Lage wären, 
den Gebrauchszweck zu definieren. SchlieBlich hat 
Mondrian den weitesten Schritt von dem weg gewagt, 
was vorher unter Kunst verstanden wurde. Seine 
Rhythmen, die noch Assoziationen zu tektonisch- 
baulichem Gestalten geben kônnten, sind ohne diese 
Absicht entstanden. Nicht umsonst heiBen seine letzten 
Gemälde «Broadway Boogie-Woogie» und «Victory 
Boogie-Woogié», als Analogie zu den Rhythmen des 
Jazz. Der horizontal-vertikale Aufbau seiner Werke 
ist rein gefühlsmäfig, bei aller Strenge der ange- 
wandten Gestaltungsprinzipien. 


Wenn man annähme, daf Mondrian die letzten M6g- 
lichkeiten der Malerei erreicht hätte, also wenigstens in 
einer Richtung ein Ende darstellen würde, insofern, als 
er môglichst viele auBerkünstlerische Elemente ausge- 
schaltet hat, so bleiben zwei Wege offen für eine Wei- 
terentwicklung : die Rückkehr zum Althekannten oder 
das Weitergehen zu einer neuen Thematik. 


Ich môchte nicht verfehlen, mich hier auch über dieses 
Zurückgehen zur alten Thematik zu äuBern, um klar- 
zulegen, weshalb dieser Weg nicht für jedermann gang- 
bar ist. Wir stellen fest, daf auf dem weiten Gebiet des 
malerischen und plastischen Ausdrucks unzählige Rich- 
tungen und Abweichungen bestehen, die alle mehr oder 
weniger unserer Zeit entspringen. Je nach dem, was 
man als für die heutige Zeit charakteristisch ansieht, 
wechseln auch Malerei und Plastik ihr Gesicht. Der 
kirchliche Mensch hat eine andere Auffassung von dem, 


PT 


Antoine Pevwsner. Konstruktion «Die Welt», 1947 | Construction «Monde» / «World» Construction 


was Kunst ist, als der Wissenschafter; der Bauer lebt 
unter andern Bedingungen als der Industriearbeiter. 
Die Kultur- und Zivilisations-Niveaus sind verschieden. 
Âhnliche Unterschiede kônnen wir bei den Künstlern 
beobachten; auch sie entstammen verschiedenen Milieus 
und repräsentieren in ihren Werken verschiedene Sek- 


toren des Denkens und Empfindens. 


SchlieBlich soll jene Auffassung nicht vergessen werden, 
die fordert, daf soziale und staatspolitische Fragen ver- 
mittels der «Kunst», wenn auch nicht gelôst, so doch 
propagiert und heroisiert werden sollen. Wir stehen 
solcher «Staatskunst», komme sie, von wo sie wolle, aus 
guten Gründen skeptisch gegenüber ; und da sie «Staats- 
kunst» ist, auch dann, wenn sie scheinbar in Opposition 
zur herrschenden Gesellschaftsordnung steht, und 
trotzdem in ihrem Un-Geist dasselbe will, so ist damit 
nicht im wesentlichen Kunst gemeint, sondern Propa- 
ganda. Dies ist aber eme vielgeübte und vielgepriesene 
Form heutiger Malerei, die gegen jeden geistigen Fort- 
schritt ins Feld geführt wird. Nach diesem Exkurs ins 
«Môgliche» (wenn man zurückkehren wollte vor das 
Jahr 1910) bliebe noch zu erläutern, weshalb es auch 
nicht besonders reizvoll sein kann, innerbalb dieser 40 
Jahre seit 1910 stehen zu bleiben, etwa in der Form, 
daf man sich ausdrücken würde: «à la Klee», «à la 
Kandinsky», «à la Mondrian», oder, was noch ôfter vor- 
kommt: «à la Picasso», «à la Braque», «à la Matisse». 
Ein grofer Teil der heutigen noch fortschritthichen 
Produktion erschôpft sich darin, etwas «à la», in Ab- 
wandlung, zu schaffen. Dabei ist dieses «à la» beinahe 
zum Ersatz für das Echte geworden und sein Inhalt 
eine Variante des Vorhandenen. Ich glaube, daB ein 
solcher Zustand künstlerisch untragbar ist, weil man es 
sich auf keinem Gebiet menschlicher Tatigkeit gestat- 


ten kann, in der Entwicklung stillzustehen. 


Worin bestehen nun die Môglichkeiten einer Weiter- 
entwicklung? Die vwesentlichsten Ausdrucksmôglich- 
keiten, die heute auf dem Gebiet von Malerei und Pla- 
stik zur Verfügung stehen, scheinen bekannt zu sein, 
und man darf mit emiger Sicherheit feststellen, daf 
(emige Môglichkeiten, die heute schon in der Luft lie- 
gen, ausgenommen) die reimen Ausdrucksmittel weit- 
gehend freigelegt sind und von wenigen Pionieren in 
ihren Werken angedeutet wurden. Die Form also 
scheint vorhanden und geklärt zu sein. Die Frage bleibt 
offen, ob auch der Inhalt unverändert geblieben sei und 
wieweit die Elemente des Ausdrucks allgemeine Gültig- 
keit haben, oder ob sie spontane Eingebungen in spe- 
ziellen Fällen sind. Bei gründlicher Überlegung gelan- 
gen wir zu der Einsicht, daf es sich bisher um Spezial- 
fälle handelte und daf der groBe Teil jener Kunst- 
werke, die als weitgehend mathematischen Einflüssen 
verpflichtet empfunden werden, noch nicht dem ent- 
sprechen, was ich als Neues in Nachstehendem zu er- 
läutern versuchen môchte. 


Ich bin der Auffassung, dafB es môpglich sei, eine 


Kunst weitgehend auf Grund einer mathematischen 


Denkweise zu entwickeln. Gegen eine solche Auffas- 
sung erheben sich sofort scharfe Emvwände. Es wird 
nämlich behauptet, daf die Kunst mit Mathematik 
nichts zu tun habe, und daf Mathematik eine 
«trockene», unkünstlerische Angelegenheit sei, eine 
reine Angelegenheit des Denkens, und dieses sei der 
Kunst abhold. Für die Kunst sei einzig das Gefühl 
von Wichtigkeit und das Denken sei schädlich. Weder 
die eine noch die andere Auffassung stimmen, denn 
Kunst braucht Gefühl und Denken. Als‘altes Beispiel 
kann man immer wieder Johann Sebastian Bach anfüh- 
ren, der doch gerade die Materie «Klang» mit mathe- 
matischen Mitteln zu vollkommenen Gebilden geformt 
hat und in dessen Bibliothek sich tatsächlich neben den 
theologischen auch die mathematischen Schriften be- 
fanden; zu einer Zeit also, wo Mathematik noch nicht 
und nicht mehr dafür in Anspruch genommen wurde, 
Kunst zu formen. 


Es ist nôtig, immer wieder zu betonen, daB eines der 
wesentlhichen Merkmale des Menschen das Denken ist. 
Das Denken ermôglicht es auch, Gefühlswerte in 
einer Weise zu ordnen, daB daraus Kunstwerke ent- 
stehen. Das Ur-Element jeden Bild-Werks aber ist die 
Geo-Metrie, die Beziehung der Lagen auf der Fläche 
oder im Raum. Und so, wie die Mathematik eines der 
wesentlichen Mittel zu primärem Denken und damit 
zum Erkennen der Umwelt ist, so ist sie auch in 1hren 
Grundelementen eine Wissenschaft der Verhältnisse, 
des Verhaltens von Ding zu Ding, von Gruppe zu Grup- 
pe, von Bewegung zu Bewegung. Und weil sie diese 
grundlegenden Dinge in sich schlieBt und sie sinnvoll in 
Beziehung setzt, ist es naheliegend, daf solche Ereig- 
nisse auch dargestellt werden, Bild werden. Nun sind 
solche mathematische Darstellungen von alters her be- 
kannt. Es geht von ihnen eine unbestreitbar ästhetische 
Wirkung aus, so auch von den mathematischen Raum- 
modellen, die beispielsweise im Musée Poincaré in Paris 
aufgestellt sind. Diese Grenzfälle, wo Mathematik sich 
plastisch manifestiert oder als Farbe und Form auf der 
Fläche erscheint, bedeutete bei der Suche nach neuen 
künstlerischen Ausdrucksmôglichkeiten vorerst etwa 
dasselbe wie die Entdeckung der Negerplastiken durch 
die Kubisten. Aber sowenig die Negerplastiken in ihrer 
Eigenart in die europäische Kunst übernommen werden 
konnten, sowenig ist es môglich, die mathematischen 
Modelle in die Kunst zu übernehmen, und ihre Ent- 
deckung durch die Künstler führte vorerst lediglich zu 
einem Konstruktivismus, zusammen mit technischen 
Konstruktionen, Fliegerphotos und ähnlichen Anre- 
gungen, die benützt wurden, um einen Ausdruck zu 
suchen, der technizistischen Empfndungen unseres Zeit- 
alters entsprechen sollte. Gleichzeitig war die Mathe- 
matik auf einem Punkt angelangt, wo vieles unan- 
schaulich wurde; Grenzgebiete sind undeutlich, uner- 
kennbar. Viele Folgerungen kônnen nicht mehr bewie- 
sen werden. Das menschliche Denken ist nicht an einer 
Grenze angelangt; aber es bedarf einer Stütze im Visuel- 
len. Diese Stütze findet sich oft in der Kunst, auch für 
mathematisehes Denken. Weil er zu einer Einheit 


Georges Vantongerloo, Kern, 1946 oyau | Nucleus 


Photo: T. César, Paris 


strebt, vermittelt der Künstler in semer Vision eme 
Synthese, auch dann, wenn diese vorerst eine künst- 
lerische Notwendigkeit und nicht unbedingt von mathe- 
matischer Richtigkeit ist. Auf diese Weise verschiebt 
sich auch hier eine Grenze, sie wird unscharf, wo man 
einst eine klare Trennlinie glaubte. Unsichthares, ab- 
straktes Denken wird konkret, anschaulich und damit 
auch empfindungsmäfBig wahrnehmbar. Unbekannte 
Räume, fast unvorstellbare Axiome bekommen Gestalt ; 
man wandert durch Räume, die es vorher nicht gab, 
und erweitert durch diese Gewühnung sein Empfinden 
für weitere Räume, die heute noch kaum vorstellbar, 


noch unbekannt sind. 


Die mathematische Denkweise in der heutigen Kunst ist 
nicht die Mathematik selbst, ja sie bedient sich vielleicht 
kaum dessen, was man unter exakter Mathematik ver- 
steht. Sie ist vielmehr eine Gestaltung von Rhythmen 
und Bezichungen, von Gesetzen, die individuellen Ur- 
sprung haben, genau so, wie anderseits auch die Mathe- 
matik ihren Ursprung hat im individuellen Denken der 
bahnbrechenden Mathematiker. Wie die euklidsche 
Geometrie für den heutigen Wissenschafter nur noch 
bedingt Güluigkeit besitzt, so gilt sie auch für die Kunst 
nur noch beschränkt. Genau so, wie der Begriff der end- 
lichen Unendlichkeit für mathematisches und physika- 
lisches Denken lebensnotwendige Hilfsmittel sind, so 
sind sie lebensnotwendige Mittel künstlerischen Gestal- 
tens. Und in diesem Sinne werden vermittels der Kunst 
heute neue Symbole geschaffen, die wohl ihren emp- 
findungsmäBigen Grund schon in der Antike haben, 
aber die, wie kaum eine andere Ausdrucksmôglichkeit 
des Menschen, die Gefühlswelt unserer Zeit erfüllen 


kôünnen. 


Das Geheimmisvolle der mathematischen Problematik, 
das Unerklärbare des Raumes, die Ferne oder Nähe der 
Unendlichkeit; die Überraschung eines Raumes, der 
auf der einen Seite beginnt und auf der andern Seite, 
die gleichzeitig dieselbe ist, in veränderter Form endet; 
die Begrenzung ohne feste Grenze, die Vielfalt, die 
dennoch eine Einheit bildet; die Gleichfôrmigkeit, die 
durch die Anwesenheit eines eimzigen Kraftakzentes ver- 
ändert wird; das Kraftfeld, das aus lauter Variablen be- 
steht; die Parallelen, die sich schneiden, und die Un- 
endlichkeit, die in sich selbst zurückkehrt als Gegen- 
wart; und daneben wieder das Quadrat in seiner ganzen 
Festigkeit; die Gerade, die von keiner Relativität ge- 
trübt wird, und die Kurve, die in jedem ihrer Punkte 
eine Gerade bildet, — alle diese Dinge, die scheinbar mit 
dem täglichen Bedarf der Menschen nichts zu tun haben, 
sind dennoch von grüBiter Tragweite. Diese Kräfte, mit 
denen wir umgehen, sind die Grundkräfte, die jeder 
menschlichen Ordnung zugrunde liegen, die in jeder 
von uns erkennbaren Ordnung enthalten sind. 


Die Folge davon ist es, daB alle diese Dinge der heutigen 
Kunst einen neuen Inhalt geben; denn sie sind nicht 
Formalismus, für den man sie oft fälschlicherweise an- 
spricht; sie sind nicht nur Form als Schôünheit, sondern 


Form gewordener Gedanke, Idee, Erkenntnis: also 
nicht auf der Oberfläche vorhandene Substanz, sondern 
Ur-Gedanke des Weltgefüges, des Verhaltens, ent- 


sprechend dem Bild, das wir uns heute von der Welt 


vorstellen kônnen. Aber nicht Abbild, sondern neues 
System; Vermittlung elementarer Kräfte auf sinnlich 


wahrnehmbare Weise. 


Man künnte vielleicht sagen, damit sei die Kunst zu 
einem Zweig der Philosophie geworden, zu einem Teil 
der Darstellung der Existenz. Doch glaube ich eher, daf 
die Philosophie, als eine spezielle Form des Denkens, 
der Literatur bedarf, um sich verständlich zu machen. 
Das Denken selbst scheint noch nicht direkt in der Emp- 
findung ausdrückbar ohne das Wort, es wäre denn eben 
vermittels der Kunst. Und deshalb nehme ich an; daB 
die Kunst das Denken vermitteln kônne in einer Weise, 
daB es direkt wahrnehmbar ist. So kann ein Gedanke 
präzisiert werden, um direkt übertragen zu werden mit 
allen Môglichkeiten des MiBverständnisses — das auch 
sonst nicht ausgeschlossen ist —, aber mit dem Vorteil 
der Unveränderbarkeit des Gedankens. 


Und je exakter der Gedankengang sich fügt, je embheit- 
licher die Grundidee ist, desto näher findet sich der Ge- 
danke im Eimklang mit der Methode des mathematischen 
Denkens; desto näher kommen wir dem Ur-Gefüge, 
und desto universeller wird die Kunst werden. Univer- 
seller darin, daf sie ohne Umschweife direkt sich aus- 
drückt. DaB sie direkt, ohne Umschweife empfunden 
werden kann. 


Man wird dem entgegenhalten, das sei keine Kunst 
mehr. Mit dem gleichen Recht kônnte man behaupten, 
eben erst das sei Kunst. Es stünde Behauptung gegen 
Bebhauptung. Und auf ein anderes Gebiet übertragen, 
würde diese Behauptung bedeuten: Nur die euklidsche 
Geometrie ist Geometrie und die — neuere — von Loba- 
schevsky und Riemann nicht... 


Solche neue Kunst verdankt 1hr Entstehen einer Vision, 
die sich in einem Gebiet bewegt, das dem Denken zu- 
gänglich ist, — das ein gewisses MaB von Sicherheit bie- 
tet, wie gleichermañen ein Ma von Unbekanntem, 
Unbestimmbaren* also auf einem Grenzgebiet, das es 
ermôglicht, neue Blickfelder zu ôffnen und sinnlich 
wahrnehmbar zu machen. Der Unterschied zwischen 
der herkômmlichen Kunstauffassung und der hier ver- ! 
tretenen mag etwa derselbe sein wie jener zwischen den 
Gesetzen von Archimedes und der heutigen Astrophy- 
sik. Archimedes ist noch immer in vielen Fällen maf- 
gebend, aber nicht mehr in allén. Phidias — Raffael — 
Seurat haben Kunstwerke ihrer Zeit gestaltet, mit den 
Mitteln 1hrer Zeit. Aber die Blickfelder haben sich seit- 
her erweitert; die Kunst hat Gebiete erfaft, die ibr 
früher verschlossen waren. Eines dieser Gebiete bedient 
sich einer mathematischen Denkweise, die trotz ihrer 
rationalen Elemente viele weltanschauliche Kompo- 
nenten enthält, die bis an die Grenzen des Unabgeklär- 
ten führen. 
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Über meine Malerei 


Von Max Beckmann 


Vortrag, gehalten in den New Burlington Galleries, London 1938 


Verehrte Damen und Herren! 


Es ist mir auBerordentlich leid, mich nicht in englischer 
Sprache ausdrücken zu kônnen. Aber vielleicht kann 
ich das später einmal nachholen. — Als Voraussetzung 
meines Versuchs einer Erklärung (das heifit a prioni 
einer fast unmôglichen Erklärung) môchte ich als 
Erstes betonen, niemals in irgendeiner Form mich 
pohtisch betätigt zu haben. Ich habe nur versucht, 
mein Welthild so intensiv, wie es mir môglich war, 


zu realisieren. 


Malerei ist eine schwere Sache und fordert den Men- 
schen mit Haut und Haaren. So bin ich vielleicht blind 
an vielen Dingen des realen und politischen Lebens vor- 
beigegangen. Allerdings nehme ich an, daf es zwei 
Welten gibt. Die Welt des Geistes und die der politi- 
schen Realität. Beide sind streng gesonderte Funktionen 
der Lebensmanifestation. die sich wohl manchmal 
berühren, aber im Prinzip grundverschieden sind. 
Welche wichtiger sind, muf ich dem Zuhôürer überlas- 
sen. Worauf es mir in meiner Arbeit vor allem ankommit, 
ist die Idealität, die sich hinter der scheinbaren Realität 
befindet. Ich suche aus der gegebenen Gegenwart die 
Brücke zum Unsichtharen — ähnlich wie ein berühmter 
Kabbalist es emmal gesagt hat: «Willst du das Unsicht- 
bare fassen, dringe so tief du kannst ein — in das Sicht- 
bare». Es handelt sich für mich immer wieder darum, 
die Magie der Realität zu erfassen und diese Realität 
in Malerei zu übersetzen. — Das Unsichthare sichthar 
machen durch die Realität. — Das mag vielleicht para- 
dox klingen — es ist aber wirklich die Realität, die das 
eigentliche Mysterium des Daseins bildet! 

Entscheidend hilft mir dabei die Durchtastung des 
Raumes. Hôhe, Breite und Tiefe in die Fläche zu über- 
tragen, so daf aus diesen drei Raumgegebenheiten sich 
die abstrakte Bildfläche des Raums gestaltet, die mir 
Sicherheit gibt gegen die Unendlichheit des Raumes. 
Meine Figuren kommen und gehen, wie sie mir Glück 
und Unglück bieten. Ich aber suche sie festzuhalten in 
der Entkleidung ïhrer scheinbaren Zufälligkeit. Das 
eimmalige und unsterbliche Ego zu finden: im Tieren 
und Menschen, in Himmel und Hôlle, die zusammen 


die Welt ergeben, in der wir leben. 
Raum — Æaum — und nochmals Raum — die unendliche 


Gottheit, die uns umgibt und in der wir selber sind. 


Dies suche ich zu gestalten durch Malerei. Eine Funk- 
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tion, die grundverschieden von Dichtung und Musik, 
für mich aber vorherbestimmte Notwendigkeit ist. 
Kommen geistige, metaphysische, irdische und unir- 
dische Geschehnisse in mein Leben, so kann ich sie nur 
auf dem Wege der Malerei festhalten. Entscheidend ist 
nicht der Gegenstand, aber seine Übersetzung mit den 
Mitteln der Malerei in die Abstraktion der Fläche. Ich 
brauche daher kaum ungegenständliche Dinge, da mir 
der gegebene Gegenstand bereits unwirklich genug ist, 
und ich 1hn nur durch die Mittel der Malerei gegen- 
ständlich machen kann. 


Ich bin oft — sehr oft allein. Das Atelier in Amsterdam, 
ein grober alter Tabakspeicher, füllt sich aufs neue mit 
Figuren aus alter und neuer Zeit, und immer spielt 
das Meer von nah und weit durch Sturm und Sonne im 
meine Gedanken. Dann verdichten sich die Formen zu 
Dingen, die mir verständlich erscheinen in der grofen 
Leere und UngewiBheit des Raumes, den ich Gott 


nenne,. 


Der konstruktive Rhythmus der Kabbala hilft mir 
manchmal dabei. Wenn meine Träume über Oanes 
Dagon zu den letzten Tagen der versunkenen Konti- 
nente unserer Planeten wandern. Nichts anders ist mir 
die Strafe mit dem Mann, der Frau und dem Kind, der 
Aristokratin oder Prostituierten, dem Dienstmädchen 
oder der Fürstin. Zwiespältige Träume laufen sie mir 
durcheinander, Samothrake, Piccadilly oder Wall- 
street. — Eros und Vicht mehr sein Wollen, alle diese 
Dinge bestürmen mich wie Tugend und Verbrechen, 
Schwarz und WeiB; — ja: Schwarz und WeiB, das sind die 
beiden Elemente, mit denen ich zu tun habe. Das Glück 
oder Unglück wilkes, daB ich nicht nur weiB, nicht nur 
schwarz sehen kann. Eines allein wäre viel einfacher 
und eindeutiger. Allerdings wäre es dann auch nicht 
existent. Aber trotzdem ist es doch der Traum vieler, | 
nur das Weife (nur das gegenständlich Schôüne) oder 
nur das Schwarze (das HäBliche und Verneinende) sehen 
zu wollen. Ich kann nicht anders, als mich in beiden zu 
realisieren. Nur in beiden, Schwarz und Wei, sehe ich 
wirklich Gott als eine Eimheit, ne er es sich als groBes, 
ewig wechselndes Welttheater immer wieder neu ge- 
staltet. 


So bin ich denn, fast ohne zu wollen, von formalen 
Prinzipien auf transzendente Ideen geraten. — Eine An- 
gelegenheit, die durchaus nicht mein «Fach» ist. Trotz- 


dem schäme ich mich dessen nicht. 
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Nach meiner Ansicht sind alle wesentlichen Dinge der 
Kunst, seit Ur in Chaldaea, seit Tel Halaf und Kreta 
immer aus dem tiefsten Gefühl für das Mysterium des 
Seins entstanden. Ein «Selbst» zu werden, ist immer der 
Drang aller noch wesenlosen Seelen. Dieses «Selbst» 
suche ich im Leben — und in meiner Malerer. 


Kunst dient der Erkenntnis, nicht der Unterhaltung, 


der Verklärung, oder dem Spiel. Das Suchen nach dem 
eigenen Selbst ist der ewige, nie zu übersehende Weg, 
den wir gehen müssen. Es gibt natürlich auch hierfür 
andere Wege: Literatur, Philosophie oder Musik. 
Meine Ausdrucksform ist nun einmal aber die Malerei. 
Belastet — oder begnadet — mit einer furchtharen vita- 
len Sinnlichkeit, muf ich die Weisheit mit den Augen 
suchen. Ich betone besonders {ugen; denn nichts wäre 
lächerlicher und belangloser als eine zerebrale gemalte 
Weltanschauung ohne den schrecklichen Furor der 
Sinne für Jede Form von Schônheit und Häflichkeit des 
Sichtbaren. Wenn sich aus meiner Form, die ich für 
dieses Sichthare gefunden habe, sogenannte literarische 
Themen ergeben (das wären also Porträts, gegenständ- 
liche Kompositionen oder Landschaften), so sind sie 
alle entstanden auf Grund der Voraussetzung der Sinne, 
in diesem Falle der Augen, und jedes zerebrale Thema 
ist noch eimmal umgewandelt in Form, Farbe und 


Raum. 


Alles Zerebrale und Transzendente bindet sich in der 
Malerei mit einer ununterbrochenen Arbeit des Sehens. 
Jeder Ton einer Blume, eines Gesichts, eines Baumes, 
einer Frucht, eines Meeres oder eines Berges wird gierig 
notiert von der Intensität meiner Sinne, zu denen dann 
auf mir selbst nicht bewufite Art die Arbeit meines 
Geistes und letzten Endes die Kraft oder die Schwäche 
meiner Seele kommt. Dieses ursprüngliche und ewig 
unveränderliche Kraftzentrum, welches Geist und Sinne 
erst fähig macht, persônliche Dinge auszusagen. Die 
Kraft der Seele ist es, die den Geist und die Sinne zu 
dauernder Turnübung zwingt, um die Anschauung des 


Raumes zu erweitern. 
Etwas davon ist vielleicht in meinen Bildern vorhanden. 


Das Leben ist immerhin schwierig; ich glaube, diese 
Neuigkeit dürfte nun doch schon allgemein bekannt 
sein. Diesen Schwierigkeiten mich einigermafen zu ent- 
ziehen, übe ich den reizenden Beruf eines Malers aus. 
Ich gebe zu, es gibt einträglichere Methoden, um den 
sogenannten Schwierigkeiten des Lebens zu entgehen. 
Ich leiste mir nun einmal diesen Luxus. Eh bien; denn 
em Luxus ist es selbstverständlich, Kunst zu machen 
und in dieser Kunst auch noch seine eigene Meinung 
zu wollen. O mein Gott, nichts ist luxuriôser; aber es 
ist Sport, und ich hoffe: guter Sport; für mich jeden- 
falls einer der wenigen, die dieses recht schwierige und 
manchmal recht kümmerliche Dasein einigermafen in- 
teressant machen. Liebe, in animalischem Sinne, ist eine 
Krankheit, aber eine lebensnotwendige, die zu über- 
winden ist. Politik — ein recht scherzhaftes Spiel, nicht 


ohne Lebensgefahr, wie man mir versichert hat, aber 
wohl zeitweilig unterhaltend. Gut Essen und Trinken — 
nicht zu verachtende Angewohnheiten, meistens mit 
schlechten Folgen. Um die Welt segeln in 91 Stunden — 
sicher sehr -anstrengend —, wie auch Auto-Flugzeug- 
rennen oder eine Atomzertrümmerung. Am anstren- 
gendsten aber, ist die Langeweile, ein Grund, wie ich 
befürchte, aus welchem sich die hochachtbare Versamm- 
lung auch hier vereinigt hat und wie man sich anderswo 
zu ähnlichen Zwecken vereinigt. 


Nun ja, das wissen wir. 


So lassen Sie mich denn teilnehmen an Ihrer Langeweile 
und Ihren Träumen, meine sehr hochverehrten Mit- 
menschen, und nehmen Sie teil an den meinen, die viel- 
leicht die Ihren sind. 


Im Grunde ist über Kunst genug peredet, und letzten 
Endes ist alles unzulänglich, wenn man mit Worten 
seine Taten interpretieren soil. Trotzdem werden wir 
weiter reden und weiter malen, musizieren, uns lang- 
weilen und uns aufregen, Kriege führen und Frieden 
schlieBen, solange die Kraft der Phantasie der Imagi- 
nation ausreicht. Imagination — vielleicht die gôttlich- 
ste Eigenschaft des Menschen. Nun, Imagination des 
Raumes, das ist mein Traum. Die Abänderung des opti- 
schen Eindrucks der Welt der Objekte durch eine trans- 
zendente Mathematik der Seele. Das ist die Vorbedin- 
gung. Prinzipiell ist jede Veränderung des Gegenstan- 
des erlaubt, die sich durch ausreichende Gestaltungs- 
kraft legitimieren kann. Ob sie Erregung — oder Lange- 
weile im Beschauer erzeugt, das, meine verehrten Da- 
men und Herren, bleibt Ihnen überlassen. Für mich ent- 
scheidend ist die gleichmäfige Anwendung eines Form- 
prinzips, das bei der Veränderung des Objekts der 
Imagination vorgenommen wird. Das Eine ist sicher: 
Wir brauchen die Übersetzung des dreifachen Raums 
der Welt der Objekte in den zweifachen der Bildfläche. 
Wird die Bildfläche nur mit eimem zweifachen Raum- 
erlebnis gefüllt, so entsteht Kunstgewerbe oder Orna- 
ment. Sicher kann man sich auch daran ergôtzen. Mir 
selber ist es langweilig und gibt mir nicht genügend 
visuelle Sensation. 
+ 

Hôhe, Breite und Tiefe in die zweidimensionale Fläche 
zu verwandeln, ist mir stärkstes Zaubererlebnis, ‘aus 
dem mir eine Ahnung Jener vierten Dimension entsteht, 
die ich mit meiner ganzen Seele suche. 


Prinzipiell bin ich immer dagegen gewesen, daB der 
Künstler über sich und seine Arbeiten schreiben oder 
reden soll. Nicht Eitelkeit oder Erfolosgier zwingt mich 
heute, eimmal selbst das Wort zu nehmen über Dinge, 
die sonst nicht auszusprechen sind für mich. Die Welt 
aber ist in eine derartige auch künstlerische Katastro- 
phensituation hineingeraten, da sie mich, der ich fast 
dreiBig Jahre als absoluter Einsiedler gelebt habe, 
zZWingt, aus meinem Gehäuse hervorzutreten und die 
paar Ideen auszusprechen, die ich mühsam im Lauf der 


see 3 


Jahre erkämpft habe. Ich fahre also in der Formulierung 
meines künstlerischen Realisationsversuchs fort : 


Die grôBte Gefahr, die uns allen Menschen droht, ist der 
Kollektivismus. Überall wird versucht, das Glück oder 
die Lebensmôglichkeiten der Menschen auf das Niveau 
emes Termitenstaates herabzuschrauben. Dem wider- 
setze ich mich mit der ganzen Kraft meiner Scele. 


Die /ndividualisierung des künstlerisch darzustellenden 
Objekts durch das Gefühl der Sympathie und Antipathie 
ist notwendig und dient zur Formbereicherung. Mit 
dem Ausschalten der menschlichen Beziehungen unter- 
eimander in der künstlerischen Darstellung entsteht je- 
nes Vakuum, unter dem wir mehr oder weniger alle 
leiden. Die individuellen Formveränderungen aller Ein- 
zelheiten des darzustellenden Objekts sind unerläfiliche 
Mittel zur Darstellung gesammelter kôrperlicher Vo- 
lumen. Das heiBt: Der Kontakt des Mitgefühls für die 
Mitmenschen muB wieder hergestellt werden. 


Um diese Dinge zu unternehmen, gibt es natürlich viele 
Wege. Mir dient in wesentlicher Weise das Licht: als 
Gliederung der Bildfläche einerseits, und zur tieferen 
Durchdringung des Objekts andererseits. Da wir immer 
noch nicht genau wissen, was nun eigentlich dieses 
«Ich», welches 1m Ich und Du in seinen verschiedenen 
Emanationen zum Ausdruck kommt, eigentlich ist, 
muf alles getan werden, um das «/ch» immer gründ- 
licher und tiefer zu erkennen. Denn das «/ch» ist das 
grofite und verschleiertste Geheimnis der Welt. Hume 
und Herbert Spencer haben das «/ch» auf eine Reïhe 
von Vorstellungen zurückgeführt, an deren Ende sie 
nichts finden kônnen. Nun — ich glaube an das «/ch» 
in seiner ewigen und unvergänglienen Form, dessen 
Wege in unbegreiflicher Art unsere Wege sind. Aus 
diesem Grunde interessiere ich mich für das Indivi- 
duum, das gesamte sogenannte Individuum, und suche 
es auf jede Weise zu ergründen und darzustellen. Was 
bist du? — Was bin ich? Das sind die Fragen, die mich 
unaufhôrlich verfolgen und quälen, aber vielleicht auch 
zu meiner künstlerischen Arbeit beitragen. 


Schôn und wichtig ist mir, als Maler, natürlich die 
Farbe, ‘als seltsamer und groBartiger Ausdruck eines 
unbegreiflichen Spektrums des Ewigen. Ich brauche sie 
auch zur Bereicherung der Bildflächeund tieferer Durch- 
dringung des darzustellenden Objekts. Sie bestimmt bis 
zu einem gewissen Grade meine seelische Grundhaltung, 
ist aber der Licht- und vor allem der Formbehandlung 
nachgeordnet. Ein Überwiegen des farbigen Elements 
auf Kosten der Form und der Raumbehandlung wäre 
der Anfang zu einer zweifachen Bearbeitung des Rau- 
mes in der Bildfläche und nähert sich daher dem Kunst- 
gewerbe. Reine Lokalfarbe und gebrochene Tüne müs- 
sen gleichzeitig verwendet werden, da eins das andere 


erst richtig zur Geltung bringt. 


Doch das alles sind Theorien, und Worte sind mangel- 
haft, um künstlerische Probleme wirklich zu definieren. 


Was mir vorschwebt und was ich realisieren môchte, 
Kann ich vielleicht besser in Form einer Art von trun- 
kener Vision verwirklichen. Eine meiner Figuren viel- 
leicht aus der « Temptation» sang mir in einer Nacht 
dies sonderbare Lied : 


Füllt aufs neue eure Kürbisse mit Alkohol und gebt 
mir selbst den grôfiten. — Feierlich will ich euch 
die grofen Lichter, die Riesenkerzen anstecken. 
Jetzt in der Nacht. — In der tiefen schwarzen Nacht. 


Wir spielen Verstecken, wir spielen Verstecken 
über tausend Meere. Wir Gôtter, wir Gôtter in 
Morgenrôte um Mittag und in schwarzer Nacht. 
Ihr seht uns nicht — ihr kônnt uns nicht sehen, 
doch seid ihr ich. Drum lachen wir so schôn — in 
Morgenrôte um Mittag und in schwarzer Nacht. 


Ohne Ende sind unsere Fackeln, silbern, glührot, 
purpurn, violett, grünblau und schwarz. Wir tra- 
gen sie im Tanze über die Meere und Gebirge, über 
die Langeweile der Welt des Lebens. 


Wir schlafen — und die Gestirne kreisen im dump- 
fen Traum. Wir wachen und die Sonnen treten 
an zum Tanz über Bankiers und Schafe — über 
Huren und Fürsten der Welt. 


— So ähnlich sang und sprach noch lange die Figur aus 
meiner « Temptation» zu mir, der sich gerade bemühte, 
aus dem Quadrat der Hypothenuse eine bestimmte Kon- 
stellation der Hebriden zu den roten Giganten und der 
Zentralsonne zu bestimmen. — Nun ich war erwacht, 
und träumte ein biBchen weiter. Immer wieder trat die 
Malerei als einzig môgliche Realisation der Einbildungs- 
kraft vor meine Augen. Ich dachte an meinen groBen 
alten Freund Henri Rousseau, diesen Homer in der 
Portiersloge, dessen Urwaldträume mich manchmal den 
Güttern näher gebracht hatten, und grüfte ihn ehrerbie- 
üig im Traum. Neben 1hm sah ich William Blake — diese 
edelste Emanation des englischen Genius. Er winkte 
mir freundlich zu mit einer überirdischen Väterlichkeit: 


Habe Vertrauen zu den Dingen, sagte er, lasse dich 
nicht schrecken von all dem Entsetzlichen der Welt. 
Alles ist eingeordnet und richtig und muf seinen Weg 
gehen, um Vollkommenheit zu erreichen — um eine 
grôBere, nie ganz zu erreichende Vollkommenheit. 
Suche diesen Weg — und du wirst die grenzenlose 
Schônheit der Schôpfung aus dem eigenen «Ich» 1m- 
mer tiefer verstehen, immer mehr lieben, und immer 
losgelôster werden von all dem, was dir jetzt noch jäm- 


merlich traurig oder schrecklich ist. 


Ich erwachte — und sah mich in Holland, inmitten einer 
grenzenlosen Verwirrung der Welt. Aber mein Glaube 
an eine endliche Befreiung und Erlôsung von allen Din- 
gen, die mich quälten und erfreuten, war neu gestärkt, 
und ruhig legte ich meinen Kopf wieder in die Kissen. — 


Um zu schlafen und weiter zu träumen. 
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SELBSTPORTRAT 


Von Alfred H. Pellegrini “ 


Sich selbst zu malen mit den eigenen Augen, die sich 
aber nie gesehen haben, aufer im Notbehelf Spiegel, ist 
eine recht eigentümliche Sache. 


Vieles kann der Maler an sich selbst beobachten; seinen 
Kôrper bis unters Kinn, mit wendigem Hals ein Stück 
Rückpartie, und auch manche eigenen Hände haben 
Künstler abgezeichnet, mit gutem Formgedächtnis so- 
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Cassius: Sagt, Brutus, kônnt hr euer Antlitz sehn?2 
Brutus: Nein, Cassius, denn das Auge sieht sich nicht. 
Als nur im Widerschein, durch andre Dinge. 

Aus «Julius Cäsar» von Shakespeare 


gar alle beide. Vom Gesicht selber aber kann der Maler 
(mit eimem geschlossenen Auge) gerade noch die Nase 
sehen, mebr nicht. 


Und nun stelle man sich den Fall vor, daB ein «bilden- 
der» Künstler, der noch nie vor einem Spiegel gestan- 
den, auf den Gedanken käme, aus dem «Ichgefühl» her- 
aus seine Persôünlichkeit darstellen zu wollen. Was 
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würde er zur Darstellung bringen? Vor allem wohl die 
sehend aufnehmenden Augen, den sprechenden, unend- 
lich beweglichen Mund, die Gerüche einsaugende und 
ausstoBende Nase, die seitlichen Schalltrichter, genannt 
Ohren, beim Menschen leider nicht mehr beweglich, 
und alles das ständig in Aktion, aufBer während der 
Schlafenszeit. In welche MaBverhältnisse brächte er 
diese Sinnesorgane? Wie gäbe er diesen Ausdruck und 
bezeichnende Form? In welchen Proportionen ständen 
Auge, Mund und Nase zum Denkgehäuse, usw.? — Es ist 
nicht auszudenken. — Wenn wir dieses Zeugnis hätten, 
dieses noch nie geformte, dann erst dürften wir von 
einem «wahren Porträt» reden. Man weif von den Blin- 
den, daf sie über ein subtiles Tastvermôgen verfügen, 
und man kônnte sich vorstellen, daB es abgetastete 
Selbsthildnisse gäbe, wir meinen das aber nicht, son- 
dern denken uns ein nur vorgestelltes, aus den Gefühlen 
heraus geformtes Selbst, nicht ein schematisches, son- 
dern individuelles, ein lebenswahres, so wabr, daf es 
sich bis zur Âhnlichkeit steigerte und den Betreffenden 
zum erstaunten Ausruf brächte: «Bin ich so? Ja, das 


mu ich sein!» 


Neben diesem Selbstporträt würde das Spiegelbild des 
armen NarziB verblassen, der sich nicht erkannte, son- 


dern bewundernd sich in dasselbe verliebte. 


Wie malen oder zeichnen sich die Maler? Welche Gründe 
leiten sie zur Selbstdarstellung? Ist es ein «Erkenne 
dich selbst», ist es ein Vermächtnisgedanke oder ein im 
Schaffensdrang stets vorrätiges Objekt? Immerhin Ar- 
beiten, die ohne die bekannten Hemmungen entstehen, 
unter denen gewôhnlich das Schaffen der Porträtisten 
leidet. Gibt der Maler ihm symbolischen Charakter 
oder einfach malerischen, soll es originell werden oder 
abgründig? Meistens sind es gewisse Zustände, die her- 


ausgemalt werden wollen, momentane Bekenntnisse, die 


nicht allsemeingültig sein kônnen, es sei denn als Ge- 
samtsumme aller Selbsthildnisse eines Künstlers. 


Es gibt ergreifende Selbstporträte nach Krankenlagern, 
Enttäuschungen, es gibt kraftstrotzende (es wäre leicht, 
dies in einer grôBeren Arbeit zu illustrieren), aufprot- 
zende*, selbstgefällige, melancholische — aber kaum 
sich selbst hassende. 


In einer sogenannten Jubiläumsausstellung habe ich die 
Treppe, die zu den Sälen führte, mit Selbstporträts 
garniert, den Entstehunpgszeiten nach, Stufe um Stufe, 
wie eben erhältlich, und da war allerlei Aussage über 
nasse und trockene Jahre, wie sie ein Baumschnitt uns 
zeigen kann, nicht zu vergessen die mutwilligen, rau- 
chenden, mit Schnupfen behafteten, bis zu dem, in dem 
sich der Maler als Toten aufgebahrt darstellt. Einst 
wollte ich emer grofen Rôntgenplatte meinen Kopfauf- 
malen, aber ich lieB es bleiben, weil Links und Rechts 
wegen Ansicht und Spiegelbild verwechselt worden 
wären, wie 1ch ja einer der wenigen bin, die den Pinsel 
rechts halten, weil ich mit der linken Hand male. 


* Sonntag, den 10. August 1913 stand in der «(Weimarischen 
Zeitung» folgendes: «Pellegrini steht in seinem Selbstbild- 
nis vor dem Beschauer, als wolle er sich selbst als wunder- 
lichen Vogel kennzeichnen, wenigstens kônnte vor dieser 
Kollektion mancher von den Besuchern der Ausstellung zu 
solcher Deutung kommen, wenn er über all den sich auf- 
drängenden Fragen nach dem Was und Wie solcher Malerei 
das arabeskenhafte Akanthusblatt bemerkt, welches sich 
hinter dem selbstbewuBt dastehenden jungen Manne in auf- 
gekrämpelten Hemdsärmeln mit Pinsel und Palette nach 
links wie ein stolzer phantastischer Schweif emporschwingt. 
Die Halbfigur mit zugekniffenen Augen, die Rechte mit dem 
Pinsel etwas herausfordernd in die Hüfte gestützt, erinnert 
an eine Genietype aus dem Simplizissimus und steht zu 
dem Rosagrunde in passendem Gegensatze.» 
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